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Paris. Théâtre de Chaillot. 18-XI-2010. Catherine Diverrès :

Encor.  Direction  artistique  et  chorégraphie  :  Catherine

Diverrès.  Scénographie  :  Laurent  Peduzzi.  Musiques  :

Jean-Luc  Guionnet,  Seijiro  Murayama,  Marin  Marais,

Denis  Gambiez,  Michel  Legrand,  Eric  Satie  /  Denis

Gambiez,  JR  Duffer.  Lumières  :  Pierre  Gaillardot.

Costumes  :  Cidalia  Da  Costa,  assistée  de  Elisabeth

Cerqueira. Perruques et maquillage : Sophie Niesseron. Son

:  Denis  Gambiez.  Avec  :  Carole Gomes,  Isabelle  Kürzi,

Thierry Micouin, Rafael Pardillo, Emilio Urbina      

     Pièce  tonique  et  élégante,  Encor  signe  le

grand retour de Catherine Diverrès depuis son

départ du Centre chorégraphique de Rennes en

2008.

     Commande de  la  Biennale  de  la  Danse de

Lyon pour la dernière édition concoctée par son

fondateur, Guy Darmet, Encor est un hommage

à la danse sous toutes ses formes :  Madison,

danses  de  cours  en  robes  à  panier,  danse

classique  en  tutu  blanc,  danse  contemporaine

avec  de  longs  mouvements  telluriques.

Hommage aussi aux maîtres de la chorégraphe,

comme Maurice Béjart,  Dominique Bagouet ou

Kazuo Ohno, qu’elle évoque avec délicatesse à

travers  des  fleurs  déposées  à  l’avant-scène.

Toujours,  la  danse  est  éruptive,  passionnelle,

intense.  Les  danseurs  sont  magnifiques  dans

leurs élans, leur ampleur, leur énergie, même si

parfois cette (belle) danse tourne à vide.

     Contrainte, depuis son départ de Rennes où elle disposait des studios et des moyens d’un

Centre chorégraphique national, de travailler avec moins de confort, Catherine Diverrès ne s’est

pourtant pas privée de ses fidèles compagnons de route artistiques : Laurent Peduzzi  pour la

scénographie crépusculaire et Cidalia Da Costa pour des costumes soyeux et subtils. La bande son,

qui mêle musique baroque et rythmes techno, ne se laisse en revanche pas facilement prendre et

contribue à dissiper l’attention.

     Malgré ses errements, le spectacle frappe durablement la rétine grâce à des images fortes et

puissantes,  telle  la  coiffe  d’indien  portée  par  un  danseur  solitaire  ou  le  travestissement  d’un

personnage en tenue de danseuse orientale. La fin d’Encor est tout particulièrement marquante,

comme un cœur qui bat, lorsque les danseurs nus s’enchevêtrent les uns sur les autres, puis

s’enduisent d’une peinture rouge qui leur donne l’allure de lutteurs ensanglantés. Superbe !



Presse

Encore une parole, une seule, dite par un danseur avec un léger accent, pour tendre le décor: «Jesus, 

lui marchait sur l’eau» — et le geste seul se déploie devant deux rectangles tantôt sombres, tantôt

lumineux et colorés, à la manière de grands tableaux monochromes. Une scénographie simple et forte,

jouet des jeux de la lumière. EstLce une manière d’être dans les eaux, et/ou à côté de l’eau, ce!e eau

dont l’apparence change à l’infini avec les reflets du soleil ? Le geste se manifeste avec une grande

liberté, une richesse et une inven"vité qui pourraient dire quelque chose de l’infinie variété des

impressions intérieures, des abstrac"ons de l’âme qu’il est seulement possible de pressen"r. Fluidité,

décomposi"ons saccadées absolument étrangères à la gestuelle du hipLhop dont certains usent et

abusent, grande retenue d’un mouvement tendu dans le silence, pas de deux, trois, quatre ou cinq sur

des événements sonores empruntant à Sa"e, Godard, Marin Marais ou encore à la musique industrielle.

Les contrastes finement organisés rythment la danse de Catherine Diverrès, danse que certains

trouveront froide, d’autres, au contraire, profonde, accroche du mouvement au coeur de l’être.... 

Franck WAILLE dans Paris-Art, septembre 2010

Catherine Diverrès, procède par séquençage, finement composé sur des grilles répé""ve d’inspira"on

minimalistes, d’éclats esthé"ques intensifiés dans le présent d’une mémoire ac"ve des figures qui

hantent son Tmuvre. Mais la dynamique en est autre. Encor procède par un enchaînement d’exposi"ons

successives, volon"ers solitaires, d’actes scéniques qui s’inscrivent avec l’inten"on farouche d’affirmer

la revendica"on de durer, de con"nuer coûte que coûte, en résistance. Geste après geste comme

arrachés à un péril futur, ce!e pièce se bat avec le vide du plateau. Animée d’un ver"ge répé""f, elle

émeut par sa détermina"on de funambule à acter la conscience que pour l’art, face à tous vents

contraires, il n’y a rien à céder. Chacun des cinq interprètes, de solide et fidèle trempe, s’en fait le

comba!ant, en mobilisant la densifica"on de son personnage. L’encore présent de Catherine Diverrès

procède par collecte dans l’immense réserve de son passé, au péril de se tendre à l’extrême dans une 

posture en survie. Elle travaille sur la mémoire sans doute plus qu’elle ne se laisse travailler par 

la mémoire.... 

Gérard Mayen dans Mouvement, septembre 2010



La Maison du sourd
Création 2008 / Théâtre national de Bretagne, 
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"La Maison du sourd", de Catherine Diverres 

Le 18 novembre 2008 

 
La Quinta del Sordo (la maison du sourd) : c’est le nom que la canaille madrilène avait donné à 
la maison de campagne que Goya avait acquise en 1819, aux environs de Madrid, sur les bords du 
Manzanares, et où il s’enfermait durant l’une des périodes les plus sombres de sa vie. La surdité 
le menaçait, l’absolutisme fanatique de Ferdinand VII faisait régresser l’Espagne au temps de 
l’Inquisition et mettait l’artiste même en danger, lui qui était du côté des libéraux que les 
Bourbons rétablis pourchassaient avec fureur, et avait eu de surcroît le malheur de peindre la 
"Maja desnuda", objet de scandale pour les ultras et pour l’Eglise. C’est sur les parois de cette 
maison du sourd qu’il peignit ses "Pinturas negras", ses "Peintures noires", fresques terribles, 
hallucinées, visions de cauchemars telles que la réalité du moment peut les inspirer au génie qui 
vacille sous les coups du sort. 
Sans le dire explicitement, c’est de ces "Peintures noires" que s’est inspirée la chorégraphe 
Catherine Diverrès pour "la Maison du Sourd", ouvrage qu’elle crée dans le cadre de la 
manifestation automnale du Théâtre national de Bretagne, "Mettre en scène", au moment où elle 
quitte la direction du Centre chorégraphique national de Rennes. Et il est vrai que l’univers 
tourmenté, fulgurant de ces fresques où dominent le noir et les camaïeux de bruns, les climats de 
tempêtes et d’effroi, ainsi que l’horreur des sabbats, répond assez bien à la désespérance qui a 
souvent baigné les pièces de la chorégraphe, et cela jusqu’à la noirceur absolue. 
Après un prologue arrivent brusquement, avec le fond sonore, des images et une danse 
infiniment plus puissantes et plus belles. Cela survient au fond comme si l’on passait du 
quotidien à une tout autre dimension, vertigineuse, où règne la folie. Car c’est dans une spirale 
de folie que s’enfonce l’ouvrage de Diverrès, semblable à celle qui tortura Goya et lui fit peindre 
des scènes infernales.  
Au moment donc où de fort beaux éléments sonores créent un climat lancinant et 
remarquablement théâtral, la mise en scène de Diverrès a basculé avec une séquence superbe, 
où, sur le plateau séparé en deux mondes distincts (sobre et belle scénographie de Laurent 
Peduzzi), se déroulent deux solos masculins dans des registres parfaitement dissemblables. 
Doublées de sons électroniques, les percussions sont saisissantes (musiciens : Jean-Luc 
Guionnet, Mattin, Seijiro Murayama) et la danse, hallucinée, va de pair. Scène après scène, on y 
retrouvera quelque chose du hiératisme du flamenco, de l’héroïsme de la corrida, et le lyrisme de 
Diverrès. Un lyrisme jamais mieux servi chez elle que par les danseuses, ici, dans "la Maison du 
Sourd", par deux ardentes Espagnoles, Pilar Andrès Contreras et Monica Garcia, qu’entourent 
quatre danseurs. 
On reprochera en vérité à l’ouvrage de Catherine Diverrès de manquer de cohésion. A l’image de 
la folie sans doute. Car au moment où, vision infiniment goyesque, l’âne en est à se balancer dans 
le vide, la raison a définitivement sombré et le délire est roi. Et c’est sur ce délire que s’achève "la 
Maison du Sourd". 
 
Raphaël de Gubernatis 
 
"La Maison du Sourd", le vendredi 14 et le samedi 15 à 19h. Théâtre national de Bretagne ; Rennes. 02 99 
31 12 31 -Puis tournée en France et en Espagne. 













Echo 
Création décembre 2003 / Festival de Danse de Cannes
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Cantieri 
Création 2002 / Théâtre national de Bretagne
Résidence aux Cantieri à Palerme
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San (lointain) 
Création 2001 / Culturgest-Lisbonne
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Voltes
(Re)création 2001 / Le Triangle - Rennes
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4 + 1 (little song) 
Création 2000 / Théâtre national de Bretagne 
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Le double de la bataille 
Création 1999 / Festival Mettre en Scène - Rennes
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Corpus
Création 1999 / Théâtre national de Bretagne
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Stances I
Création 1997 / Biennale Nationale de Danse du Val-de-Marne 

//////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////////

CHORÉGRAPHIE CATHERINE DIVERRÈS / PIÈCE POUR 9 DANSEURS



Fruits 
Création 1996 / Festival Montpellier Danse
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Retour 
Re-création 1995 / Festival les Tombées de la nuit - Rennes
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L’Ombre du ciel
Création 1994 / Théâtre national de Bretagne
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Ces poussières 
Création 1993 / Le Quartz, Scène nationale de Brest
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Tauride 
Création 1992 / Le Théâtre d’Angers
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Un chassé croisé de regards : entre 
danse, photographie et cinéma 
Dans le cadre de elles@centrepompidou 

Une métaphysique empreinte de théâtralité : Catherine Diverrès 

Le travail de Catherine Diverrès se situe au revers des recherches minimalistes 
développées par l’esthétique postmoderne dont est porteuse Odile Duboc. L’influence 
de Pina Bausch introduit une réflexivité sur la danse et son histoire. Formée à l’école 
Mudra de Maurice Béjart jusqu’en 1978, Catherine Diverrès émerge de la scène 
artistique nationale au milieu des années 1980. À partir de 1994, elle prend la direction 
du Centre national chorégraphique de Rennes et de Bretagne, aux côtés de Bernardo 
Montet, et en 2008 poursuit ses activités au sein de la compagnie « Catherine-
Diverrès ». Elle interroge tour à tour geste du peintre dans San (2001) et la musicalité 
dans Echo (2003). 

 

Tauride (1992) semble marquer un tournant dans la carrière de la chorégraphe, 
Catherine Diverrès confesse : « J’ai composé une pièce à l’extrême limite pour moi du 
nommément politique au début de la guerre en ex-Yougoslavie. L’insoutenable 
passivité du monde, de l’homme, des systèmes, sa récurrence systématique, dans 
cette actualité immonde et l’urgence d’une intervention, d’une réaction.» La pièce 
réinvestit le champ du collectif pour évoquer une mémoire historique bousculée par la 
décadence de la société. Tiraillés entre réalité historique contemporaine et mythologies 
tragiques, les personnages errent entre ces deux plateformes parfois convertibles, 
parfois distinctes. Ici encore les genres se bousculent, les disciplines dialoguent. 
Agissant comme de véritables messages subliminaux, les voix enregistrées du 
philosophe Jankélévitch ou du chorégraphe japonais Kazuo Ohno, ancien maître de 
Catherine Diverrès, côtoient sirènes et galops de chevaux angoissants, projections de 
films et bribes de musique classique. Répertoire de formes qui s’entremêlent à la 
mémoire de l’inconscient collectif. Catherine Diverrès analyse l’œil esthétique de celui 
qui a capté les traces de cette pièce, Teodoro Hernandez, cinéaste mexicain reconnu 
pour son travail expérimental : « Sa syntaxe : lumière, ombre, apparition, révélation, 
intensité, vide, mouvement ». Il introduit un rythme plastique impliqué dans un 
contraste strident entre accélération et ralentissement du tempo à l’instar du rendu 
nerveux qui se dégage de la pièce Tauride. 
 
 
Teo Hernandez, Tauride à Châteauvallon 2, 1992, chorégraphie Catherine 
Diverrès, © Coll. Centre Pompidou 

!



Instance 
Création 1983 / Théâtre Terpsychore à Tokyo 
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CHORÉGRAPHIE ET INTERPRÉTATION 
CATHERINE DIVERRÈS ET BERNARDO MONTET / DUO








